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LAHAVE5Mars

■-e Staats- Courant d'aujourd'hui publie ehtr'aulres dis-cours, prononcés dans la grande discussionde la semaine der-
n'ère, celui de M. van Rappard.

Après avoir amèrement déploré, et quel est le défenseur de la
ojqui n'en ait fait autant, que la dure nécessite obligeât l'ap-
Pucationd'une mesure comme celle-ci, l'honorable député a
eluté plusieurs des principaux argumens qui avaient été mis

en avant contre le projet.
"■ Van Rappard a surtout démontré, l'impossibilité ou lin

Untsancede toute autre mesure à laquelle on voudrait avoirre-
Cü|irs pour se procurer les fonds réclamés par les besoinsdutré-

Penouvelleséconomies.Tout le mondesait quec'estunmoyen
°iv,> tout en réduisant encore une fois quantité de familles àla
"nsere, ne sauraitprocurer qu'un soulagement bien p^u sensibleau trésor.

Une simplification de notresystème gouvernemental,à la suite
"un changement de la constitution, n'a fourni aux plus hardisre forniateurs , qu'une diminution de dépenses de neuf cent
millu'florins par an. Et il nous faut 21 millionspour l'arriéré, et
a millionspar an pour le découvert du servicecourant et des an-
nées suivantes!

Une augmentation des impôts exislans, par exemple de l'im-
Pôt foncier et de celui sur \espatentes. Mais nesont-ce pas les
propriétaires fonciers qui ont le plus énergiquement réclamé
contre l'impôt extraordinaire? Mais lesplaintes nombreuses au
B,,jet de la trop grande élévation del'impôt sur les patentes sont-
ciles donc dénuées de fondement? Et serait-il justeen outre, de
aire peser la plus grande partie des charges publiques sur
ne ou deux classes d'habitans? L'impôt personnel. Maisa-t-on
°ne oublié que les deux projets tendant à l'élever, qui ont été

Proposés par legouvernement, ont èpronvé tant d'opposition. s cette la chambre, qu'ils n'ont pas même été mis en discus-
sion a " ..... ■ i - " ■ > i "■'■v-t-on oublie, quedans la dernièresession ona vote une loi

""etendrelesexemptions? Lesaccisej.Maison insisteconstam-
nt > pour que le gouvernement ait recours à des impôts qui

te,guent les riches, et ensuite, on perd de vue qu'une aug-
eutation du droit d'accise ne ferait qu'offrir un appât à lafraude.
Les droits d'entrée et de sortie. Mais vous voulez donc bannir
commerce du sol de la patrie ! Mais vous demandez sans cesse

""tarif plus libéral!
Un voudrait que le gouvernementsongeât à de nouveaux im-

pots ordinaires, parexemple, l'extension du droit de succession
*~n ligne directe. Ainsi vous consentiriez àun impôt sur toutes
es possessions, qui fût permanent, tandis que vous vous élevez

contre ce même impôt, lorsqu'il s'agit de lepayer une seule fois !
'ous criez à l'injustice lorsque c'est vous qui devez l'ac-
quitter, et vous recommandez au gouvernement de demander
eet impôt, que vous qualifiez d'intolérable, àvos enfans, au mo-
ment leplus douloureux de la vie, c'est-à-dire quand ils de-viennent orphelins.

On a également recommandé un impôt ordinaire sur les reve-
Î*M*. Encore une fois une charge permanente. Encore une fois unjmpôt qui sera accompagné de tous les inconvéniens, de toutes,es mesures inquisitoriales, dureset immorales, dont vous accu-

sez le projet du gouvernement, sans offrir, comme ce dernier,
le moyen de s'affranchir des formalitésque les adversaires de ce
projet appréhendent tant, et qu'ils exagèrent beaucoup, après
tout.

On répond à tout ceci. Mais enfin ce n'est pas nous qui som-
mes appelés à indiquer les moyens de restaurer les finances.
Nous n'avons qu'à examiner, si ce que l'on nous proposeest bon
ou mauvais. Cela est vrai. Mais lorsque le gouvernement a pro-
posé ilèrativement des mesures diverses, la Chambre peut-elle
se borner alors, à n'envisager jamaisque les inconvéniens insé-
parables de toute loi applicable à une crise financière, et
rejeter par conséquent tout ce qui e-t .soumis à son vote. Non,
sans doute. Lorsque on en est venuau point de ne pas savoir in-
diquer une seule mesure préférable à celle proposée, on est
obligé, en conscience, de l'adopter, afin d'échapper à la fatale
extrémité bienaulrementredoutable que toutes les conséquen-
ces du projet actuel , c'est-à-dire, la suspension depaiement de
nos dettes , la réduction forcée de la rente.

On écrit d'Eindhoven , 2 mars. Hier matin on a ouvert la
souscription à l'emprunt de 150 milleflorins kh\ p. c. queS. M.
le roi a autorisé notre ville de négocier, pour être employé au
creusement d'un canalcommuniquant avec celui du Zuidwil-
lemsvaart. Les souscripteurs ne se sont pas fait attendre, et
en quelques heures la commission s'est vu obligée de clore la
liste, le montant des souscriptions surpassant déjà de beaucoup
la somme nécessaire.

On écrit de Hellevoetsluis, le 2 mars. Ce matin, le bateau de
pilote n° 9 remarqua à 3 milles environ, un schooner anglais
qui) luttant péniblementcontre le vent, essaya vainement d'a-
border l'île de Schouwen. Bientôt on put se convainire
qu'il avait touché, et que le bâtiment ainsi que l'équipage se
trouvaient dans une situation des plus critiques. Déjà le corps
du schooner était en partie sous l'eau et on voyait les marins se
sauver dans les hunnes, s'attendant d'un moment à l'autre à
être engloutis par lesflots.

Le bateau pilote, monté parC. van der Steen, C. IV. Man, F.
Smit et A. Schée fit tous les efforts possibles pour venir en aide à
ces malheureux naufragés. C'était vraiment un admirable spec-
tacle, que de voir cette frêle embarcation braver deux élémens
en fureur, un vent furieux ouest-nord-ouest et les vagues me-
naçantes, pour venir an secours de leurs semblables. Leurs gé-
néreux efforts furent enfin couronnés de succès. Après bien des
peines, ils réussirent d'abord à sauver cinq hommes de l'é-
quipage. Mais pour eux l'Suvre n'en était point complète, car
ils avaient laissé le capitaine avec deux mousses sur le navire
naufragé. Après des efforts incroyables, ils parvinrent à sauver
également ces trois malheureux qui se croyaient déjà perdus.

Le navire naufragé est laMartha et Mary, capitaine J. Davies,
de Liverpool, en destination pour Rotterdam.

Feuilleton du Journal de La Haye.-6 mars 1844.

LA FLORIDE.(1)

X.—Lachasse aux éléphans.

(Suite.)

a d'^î" ''"lança d'assise en assise,avec la vigueur et l'agilité de l'lndien qui
asoé'*, - nlance. habitué ses piedsnus à se cramponner commcdes griffesaux
et sVl'j de*r°ches. En un clin d'Sil, il arriva sur le dernier gradinsuspendu
Heli ' «l"i paraissait devoir être le sommet d'un précipice taillé à p,c .„ . out »ur ce piédestal mobile, Nizam se pencha en avant, comme un aigle
i 'Va«'envoler du seuil de son aire, etseretournant versies chasseurs, il fit
p '8"econvenu. Sir Edward raffermit sa carabine, ses pistolets, son léger ba-
& ge de chasseur, et suivit les traces de Nizam, qui venait de disparaîtrepour
v«», ndre 5a seconde station.Lorédan remplaça sirEdward ;et les jeunessau-

d'ah*" makidus «e succédèrent de signaux en signaux. Les échos de ce désert
<-'ha 'mesréPetaient, en le grossissantà l'infini, le fracas des pierres-volantes,
da,,S8sous les pieds et les mains des chasseurs, et bondissant de tous côtés

"es gouffres,comme des cataractes de granit.
(] es , .am s'était arrêté dans le voisinage desrégions de la plaine, sur un pie-
°iria -*'l>' don,inait une petite vallée, et une colline, ou pour mieux dire,un
tetn C'ornie de pierres colossales, dont l'aspect figurait assez bien le vieux
ri'in Mawalibouram, qui est aujourd'hui une colline forméeavec les
tam H Sept-Pagodes, nom qu'elle porte sur la carte des navigateurs. Ni-
pas 'éKuni ''imagination indienne trouvait partout des comparaisons, ne laissa
statv 'Pper celle-ci, et il la trouva encore plus exacte en aperceTant des
la colli "'aines incrustées ça et là dans les crevasses desruines, et au bas de
leurst

"e 'e 8 formes gigantesques des animaux sacrés, rappelant de loin par
rentp^'nfe le bSuf Nandyou l'éléphant Iravalti. Ces simulacres negardè-
niche B'emPB leur immobilité. Nizam vit les statues s'agiter dans leurs
dab|„ ' elue8cris humains, auxquels mille échos donnèrent un accentformi-
ép„j 'Sorlirent des flancs de la collineet firent mouvoir sur leurs supports
nea i , "'cpl""» placés comme des sentinelles au pied de ce temple derui-
-|o a. affreuse réalité se découvrit aux yeux de Nizam. Neptunio et quatre

d er.rf"^si aventurés élourdimentvers l'ouest, au milieu d'une forêt d'herbes
pas '"nPe et de cannes à sucre où le troupeau d'éléphans prenait un large re-

suiv"Va'ent reculé devant des forces trop supérieures, et les chasseurs, pour-
-18 par leredoutable gibier, s'étaient réfugiés sur cette colline dedébris,

('J Voir le Journal deLa Haye d'hier.

où les dents et les trompes ne pouvaient les atteindre. Les éléphans, arrivés au
paroxisme de leur puissante colère contre des pygmés qui osaient troubler
leur festin, bloquaient, depuis deuxj ours, la colline inabordable, sans doute
avec l'intention, ou de tuer leurs ennemis par la famine, on, dans la plaine,
d'un coup de massue ou d'un coup de dent, s'ils abandonnaient les fortifica-
tions du désert. On pouvait supposer aussi que ces animaux, pleins de mé-
nioireet derancune, avaient flairé dans l'air et reconnu ces odieux ÎQakidas,
contre lesquels ils firent autrefois une expédition en sortant des bois deSitsi-
kanima. Les éclaireurs avaient déjà épuisé leurs munitions de chasse, et leurs
balles s'étaient égarées contre des cuirasses impénétrables, car les éléphans,
sur toute la lignes du blocus, avaient soin de cacher leurs oreilles derrière des
massifs de pierre, ne laissant exposés au plombennemi que leurs dos métalli-
ques, aussi dursque les rochers desenvirons.

En peu d'instans, la troupe deNizam fut réunie sur le même point. Les élé-
phans donnèrent des signes d'inquiétude, en jetant des regards obliques vers
ces nouveaux ennemis tombés du ciel. La précaution qui les abritait contre le
feu de Neptunio les abandonnait,à découvert, auxballes de INizam.

—Il y a une belle mine d'ivoire, là bas, nest-ce pas, Nizam ? dit sir Ed-
ward.— Oui, sir Edward, fort belle.— Mais difficileà exploiter, il me semble, Nizam.— Ecoutez-moi tous, dit Nizam. Il s'agit aujourd'hui de délivrer Neptunio
et les autres; nous penserons à l'ivoire après.Le pied delà petite colline où
nos éclaireurs se sont réfugiés, n'est séparé du pied de notre montagneque
par un ruban de sable large de trente pas. Ce ruban est gardé par quatre sen-
tinelles à trompe, qu'il faut abattre du premier coup. Nous sommes à demi-
portée de carabine. Neptunio a déjà deviné mou intention à mes gestes; dès
qu'il verra tomber les sentinelles, lui et les autres s'élanceront comme des
panthères pour nous rejoindre, avant que d'autres éléphans, postés de l'autre
côté de la colline, ne viennent remplacer les morts.

Nizam divisa les chasseurs par groupes de trois, et désigna un éléphant
comme point de mire à chaque groupe. Les carabines abattues éclatèrent,
comme une seule, au signal de Nizam. Des nuages de fumée couvrirent le
vallon, et un horrible concert de cris d'oiseaux effrayés, de voix sauvages, de
mugissemeiiB de monstres, d'échos de cavernes, donna soudainement à cette
solitudeun caractère inexprimablede deuil et de désolation.

Neptunio etses éclaireurs, attentifs à tous les mouvemens de Nizam, s'élan-
cèrent, comme des aigles du haut de leursroches, en voyant le feu de» cara-
bines et sans attendre le résultat. Ces habiles et rusés sauvages comprirent
qu'il fallait saisir au vol cette occasion de délivrance, leurs monstrueux gar-
diens devant être morts, nu blessés, ou étourdis par cette horrible détonation.
Quand la fumée, soulevée comme un rideau, permit de voir la colline, les
éclaireurs gravissaient déjà la montagne, après avoirfranchi la ligne du blo-
cus. Les coups de carabine n'avaient pas été heureux, quoiquebien ajustés.
Un éléphant seul était couché mort, comme un rocher grisâtre au milieu d'un
lac de sable; les trois autres étaient blessés sans doute, car leurs magissemens
affreux annonçaient une douleur encore plus grande que leur colère. Le
paroxisme de la rage éclata dans les cavernes deses colosses eten fit sortirun
ouragan de plaintes et de cris presque humains. On eûtdit que ces animaux,
remplis de bonté , deraison et de justice, se révoltaient enfin contre ces odieu-

ses agressions de l'homme, ne comprenant pas qu'ils fussent ainsi périodique-
ment égorgés comme des bètes.fauves, eux d'un naturel si doux! eux quine
buvaient le sang d'aucune créature et se contentaient desfruits de la terre,
des bains du lac, de l'ombre des bois. En voyant un des leurs étendu sur lé
sable et répandant une source de sang par l'oreille, ils n'écoutèrent pins les
conseils de leur prudence native; ils s'offrirentaux coups des chasseurs, en
agitant leurs trompes et creusant la terre avec Icius défenses, comme pour
défier l'ennemi et lui reprocher un combat sans générosité. Aux cris des bles-sés, les éléphans, embusqués sur les autres lignes du blocus, arrivèrent; et lasecousse que ce monstrueux troupeau imprimaitausol ressemblait à un trem-
blement de terre. Le tableau de celle merveilleuse nature afiicaiue avait en ce
moment un peuple digne de lui. Il fallaii la subite invasion de ces colosses
pour animer cette montagne d'abîmes et la lisière de ces bois infinis que tra-
verse l'arrête volcanique de l'Univers (1).

Tout ce qu'avait supposé Nizam fut confirmé par le rapport de Neptunio.
Dix-huit chasseurs étaient réunis en ce moment sur le même plateau, et ce

nombre eut été plus que suffisant , dans les citasses précédentes , lorsqu'on
n'avait à combattre qUe deséléphans isolés. Celte fois, l'expédition de l'ivoire
paraissait complètement changer de caractère. Les géans quadrupèdes , déjàexpulsés dudomaine et du cimetière de leurs ancêtres, semblaientvouloir ac-
cepter une guerre à mort, préférable aux embarras d'une nouvelle éniigralion.Ces colosses intelligensavaient peut-être aussi deviné le but mercantile deces chasses, en rencontrant, à certaines époques, dans le désert, les cadavres
de leurs amis,horriblement mutilés soùs la trompe et privés de leursdéfenses.
Tant d'odieuses injustices, ressenties avec une indignation raisrtrtnée, de-
vaient tot outard révolter ce peuple puissent, et provoquer dans ses domaines
une alliance défensive contre l'ennemi commun. Ces nobles animaux , sûre-
ment guidés par un instinct merveilleux, savaient bien se résigner à compter
parmi leurs ennemis naturels, les lions et les ligres; ceux-là étaient marqués
ad front du signe de la haine implacable) et, dans leurs yeux étincelait cette
audace fauve qui réclame et dispute la royauté du désert. Mais que venait faire
ici cet animal inconnu, sans crinière , sans griffes,sans regard, sans force, sans
courage; cet insolent bipède qui tuait un éléphant à cinq cents pas et aban-
donnaitle cadavre aux éperviers? Une pareille usurpation, contraire à tous les
instincts , à toutes les traditions de la famille , nepouvait être plus longtemps
tolérée. Assez de sang répandu criait vengeance au désert. Les éléphans, si
souvent engagés dans nos batailles d'Europe et d'Asie, pour servir la querelle
étrangère des rois, devaient trouver, un jour, entre eux, une excitation belli-
queuse, pour défendre leur domaine, sans appeler sur leurs dos les archers et
les tours.

L'idée nouvelle qui agitait le ccrteaii de ces monstres, et changeait leurs

(1) Ici je tombe dans une grandeerreur de géographie; maîsjc n'ai pas lé
temps de la corriger. C'est le mont Lnpata, peu distant il est vrai de la Flori-
de, qui est désigné, sur les cartes, sous le nom d'Artère de l'Univers, ou épine
du monde. La chaine du Lupala court do mini au nord, je crois, entre le lac
JHaravi et le Mozambique. Si j'étaissavant j'oserais prouver que cette épine
doit traverser toutle continent africain, sous différons noms, comme la chaine
Apennine traverse toute l'ltalie. En prouvant cola, je corrigerais cette grande
erreur que je viens de me relever.

Affaires de France.

[Correspondanceparticulière du Journalde La Haye.)
Paris, 3 mars 18-14.

Beaucoup de personnes ont été surprises de voirM.de La-
martine voter avec la majoritelorsdelapropositiondeM.de
Rémusat. On croit que cc vote est le précurseur de son re-
tour au sein dv parti conservateur. Il ne m'appartient pas,
avant d'en savoir davantage, d'approfondir les motifs gui ont

engagé M. de Lamartine à Ce revirement; mais il parait que la
réconciliation a eu lieu par suite d'une visite que M.Guizot avait
faiteàl'honorabledéputède Maçon.Ou asstirequed'autresmem-
bres du cabinet avaient également rendu visite à M. de Lamar-
tine. Tout en se rangeant du cité de la majorité ministérielle,
M. deLamartine n'a pas renoncé à toute son indépendance par-
lementaire, son discours à propos des pétitions contre les forti-
fications de Paris, en est la preuve.

Il paraît que M. Guizot, fier d'être sorti victorieux destrois
questions ministérielles qui ont. été soulevéescontre lui depuis
l'ouverturede la session, n'hésite plus désormais à présenter
son projet de loi sur les fonds secrets. On ajoute que ce projet
sera porté sous peu de jours à la chambre, et sion peut s'en rapr
portera quelques indiscrétions, M. Güizot, loin de réduire lé
chiffre d'un million de l'année dernière, insiste auprès de ses
collègues pour le porter à 1,500,000 t'w II dit à tons les députés
qui l'approihent que le chiffre de l'année dernière était trop
restreint. Peut-être est-ce ainsi qu'on doit expliquer l'augmen-
tation extraordinaire qu'on a remarquée dans lechiffre des cré-
dits supplémentaires réclamés par M. Güizot pour ses frais de
courriers et de missions à l'étranger.

Les dernières nouvelles de la Plata, en date du 30 décembre,
annoncent que le consul-général de France, a pris ses passeports
et que l'amiral français a menacé de canonner la ville.

Nouvellesdes iles Sandwich.
On lit dans le Constitutionnel :
Par le baleinier Hajan, arrivé le premier mars au Havre, on a

des nouvelles des îles Sandwich plus récentes de trois mois que
celles venues par l'Elisabeth.

Nous avons annoncé que le vice-amiral Thomas, après avoir
rétabli le roi Kaméhaméha dans ses droits de souveraineté, avait
conclu une convention par laquelle des privilèges exorbitans ont
été concédés aux sujets britanniques. Nous avons, publié cette
convention, datée du 31 juillet 18-43, et mise immédiatement en
vigueur. Depuis lors l'état des chosesn'a pas changé, et tout en
désavouantlordPaulet, lechef de la station anglaise s'estabstemi
de réparer aucun des griefs causés aux intérêts français , et par-
ticulièrement à notre consul, M. Dudoit.

M. Dudoit, accrédité auprès duroi Kamèhaméha, avait refusé
d'exhiber ses pouvoirs à la commission anglaise instituée par
lord Paulet, pourremplacer le gouvernement de Sandwich, et,
sursoit refus, cetteCommission, a près avoirfait placarder qu'elle
ne reconnaissaitplus de consul de France, a fait mettre les scel-
lés sur la maison et les papiers de M. Dudoit. C'est cet éta t de cho-
ses qui dure encore, et que sirThomas a respecté, sous prétexte
d'en laisser toute la responsabilité à son auteur.

L'Ajaxa quittéHonolulu, pour la dernièrefois, le3l octobre,
sans avoir eu connaissance de la Reine-Blanche, qui, à cette
époque, devaitêtre en route dé Taïti pour les Sandwich, où se
trouvaient alors une corvette anglaise battant pavillon decon-
tre-amiral et deux corvettes américaines, dont l'une portait la
cornette du commodore Dalas.

Le capitaine Letellier fait un triste tableau de l'abandon dans
lequel se trouvent, dansées parages, les intérêts denos pêcheurs,
qui réclament à grands cris uneprotection qui leur manque. On
remarquera que c'est au moment mèmeoù M. Dupetit-Thouars,
informé de cet état de choses, se porte aux Sandwich pour y



nionvcmcns et leurs habitudes, n'avait pas échappé au brave Nizam. Le servi-
teur indien laissa percer dans ses regards et dans su pose une vive inquiétude,
qui n'était pas sans doute inspiréepar le péril du moment: Nizam ne s'alarmait
point de si peu de chose. Les chasseurs, gardant leurordre de bataille, la cara-
bine àla main et ledoigta la détente, n'osaientprononcer un mot,ni hasarder
une interrogation, ilsattendaient en silence l'ordie du chef, et s'efforçaient
de liredans ses yeux la mystérieuse agitation de son âme. Sir Edward, placé à
côté de lui mit son arme au repos, et croisant ses mains sur la bouche du ca-
non, il laissa tomber négligemment ces paroles :— llya un proverbe qui dit : Trop degibiertue le chasseur, Qu'eu pensez-
vous, Nizam ?— Sir Edward,dit le serviteur indien après une courte pantomime qui signi-
fiait : voiisjiigez commeil faut notre situation, — sir Edward, le proverbe a
raison; mais vous le trouveriez bien plus juste encore ce proverbe, si vous de-
viniez comme moi l'arrièrepensée de ces animaux. J'étudie leurs mouvemens
depuis cinq minutes, cl j'ai compris leur détermination. Les plus hardis et les
plus exaltés nousregardent en face, nous provoquent et nous insultent, sans
nous montrer pourtant un bout d'oreille sur le coté. Les plus rusés de la ban-
de, après un premier mouvement de rage folle qui les exposait à nos coups, se
tont des boucliers avec les roches, et restent immobiles. Je vois aussi à l'angle
du vallon qui totiincsur la forêt, je vois, dans le sable, des ombres grêles et
tortueuses, atongéea sur desombres difformes, dont les corps ventent se déro-
ber à nosyeux. Il y a là des éléphans embusqués qui, malgré leur intelligence,
ignorentque les ombres, ens'alongeant au soleil, trahissent l'existence des
corps. L'intention de ces animaux est doncévidente; ils ne veulent pas céder le
champ de balai Ile, cl ils ne le céderont pas, je les connais. Il nous faudrait l'ar-
tillerie du fort Saint-Georges de Madras pour les déloger de ce trou. Mainte-
nant, sir Edward, vous connaissez la position aussi bien que moi. Voyons si
\olre avis est conforme au mien; que leriez-vous ?— Je lé» exterminerais tous à coups de carabinejusqu'au dernier, et nous
encombrerons d'ivosie les bazars de Calcul la, de Chandernagoretd'Hog-Lnneà
Tan(on, voila mon avis. N'est-ce pas le votre aussi, Lorédan ? Vous qui êtes un
n'es adroits chasseursdu Midi de la France et quidénichez les roitelets sur la
rime des pins, neregardez-vous commeun jeu de mettre deux balles en guise
de bourles-d'oieille.s, à tontes ces tètes de mastodontes anté diluviens?— J'espère l>ien aussi que Nizam commandera le feu, dit Lorédan; nous
avons à uns pieds trois fortunes, il faut les nimasser. Une si belle occasion nese
représente" pins. Quant à moi. jesuis étonné de l'hésitation de Nizam, si l'on
veut nie laisser seul ici, à cc poste, je prendspour mon compte le dangeret la
recolle de l'ivoire.—MonsieuideGnssin.— dit Nizam avec unsourire plein de finesse, — croyez-
en mon expérience, il n'y a pas une once d'ivoire à gagnerici : au moment où
vous vous baisseriez pour la ramasser, une de ces roches laisserait passer par
ses crevasses une trompe endiablée qui saisit un corps humain et le lance
nu ciel bleu comme une l'usée chinoise. Laissez-moi vous guider, monsieur de
Gessin.

—Eh bien.'non! mon brave lïïïaw,—dit Lorédan avec une voix soudaine-
ment animée, — ions ne ni'arrarherez pas d'ici! J'ai une mine d'or devant
moi..et jene l'abandonnerri pas. Demandez à sir Edward si je puis sans dés-
honneur, rejeter ce commencement de foi Inné que la providence me demie.

Vous craignez que.tous les éléphansdes liopiques n'accourent ici pourvenger
leurs frères morls; eh bien ! jedésire, moi, ce que vous craignez ! Le butin qui
se promène là-bas ne m'estpas suffisant: j'espère bien que mes coups de cara-
bine retentiront dans ces solitudes, et qu'ils amèneront, des quatre points
cardinaux, moncontingent attendu. Vous pouvez tous partir, je ne puis m'y
opposer, mais ce désert est à moi comme à vous; c'est la propriété du pre-
mier venu; c'est ma conquête; j'y plantele drapeau de mon pays; je prends
ma part de l'héritage desfils de Noé.— Calmez-vous, monsieurde Gessin, — dit Nizam avec un geste suppliant;— cal nu z-vous; écoutez l.i voix de l'expérience et...

"— Nizam, vous ne eonaissez pas mes secrets; un jour, je pourrai peut-être
vaus les dire, en attendant,sachez qu'il me faut une fortune à tout prix; une
fortune, entendez-vous! Tant qu'il y a eu impossibilité de lasaisir, j'ai gardé
losilence du désespoir et de la résignation. A présent, je me réveille: mon
devoir est ici ; je me cramponne à cette roche ; je ne partirai pas.

Mon cher Lorédan, — dit sir Edward avec une voix pleine de douceur, —le soleil allume votre sang dans le cerveau ; laissez-vous guider par les intel-
ligences calmes. Nizam connaît cette chasse à fond ; si le brave Nizam sonne
laretrait , croyez que nous devons le suivre aveugle ment sans raisonner.— Suivez-le donc, vous Edward ; vous rendrez à mou honneur, quand il le
faudra, un véritable service. Sije succombe, ou si j'échoue dans mou projet,
vous attesterez que j'ai fait mon devoir, à la première occasion offerte par Je
hasard.— Voilà bien ce qui me désespère, dit sir Edward, avec nu ton et un air
mystérieux,si vous vous obstinez follementà rester, moi, j'ai des raisons im-
périeuses quim'obligentà partir. . . Au reste, ajouta-t-il en souriant, je ne
suis pas un soldat indiscipliné comme vous ;je vais où va mon chef. En des
chasses de ce genrechacun se doit à tous.—Vous savez à qui jeme dois, mon ami ; l'avez-vous oublié ?— Je n'ai ricu oublé,Lorédan ; mais vous vous exagérez cette bonne for-
tune; votre imagination de chasseur dépasse le but de toute la hauteur du
soleil.— Nous verrons.— Vous ne verrez rien, Lorédan, vous passerez une mauvaise nuit, voilà
toutT ,

—Cette nnitje l'ai prévue depuis longtemps,Edward. J'ysnis préparé. Mon
noviciat est l'ait. Ce n'est point un caprice de voyageur ni une fanfaronnade de
jeune homme qui m'ont poussé, l'autre nuit, dans les solitudes des bètes fau-
ves; je pressentais que bientôt la pensée de mon devoir me retiendrait à quel-
que poste périlleux et qu'il (allait m'aguerrir contre les embûches et les ténè-
bres de ces diserts; maintenant; je suis sûr de moi, ainsi que je l'ai dit à
Joualheii.

Nizam, qui s'était écarté quelques instans pour faire ses observations mys-
térieuses, se replaça devant Lorédan et lui dit:—Monsieur de Gessin, vous
avez, en Eu iope. sur le courage, des idées quine sont pas les nôtres. Nous n'é-
prouvons, nous sauvages, aucune houle à nous retirer devant un danger in-"
surniontable. J'examine nos animaux, et jesais ce qu'ils nous préparent sour-
noisement. Je réponds, devant le capitaine Jonatben, de la vie de dix-huit
personnes ; tant queje serai à sou service, j'aurai un compte sévère à lui ren-
dre. Eu ce inomeni, j'ai, moiaussi, un devoir à remplir envers mon honoré

maître et envers mes compagnons. M. de Gessin n'a point d'ordre à recevoir
de moi, je le sais ; à luitoute la responsabilité de son action. Kous perdons v»
temps irréparable. La nuit approche; il n'y a plus que trois heures de soleil sur
l'horizon. Cette montagne d'abîmes est dure à remonter. Je sais ce qui m'at-
tend de l'autre côté. Partons.— Comment,—dit sir Edward avec un ton faussement léger qui contrastait
avec la gravité de l'lndien , — comment donc, mon brave Nizam, vous partez
sans commanderun derniersalut de carabines aces gros fabricans d'ivoire!—Pas un coup de carabine de plus, sir Edward! Puisque aujourd'hui nous-
n avonsaucun profit ù retirer de ces animaux, ne les irritons pas davantage,
croyez-moi.

Nizam donna le signal du départ. Les Makidas, chargés de provisions de
chasse, en abandonnèrent une grande partie pour les besoins du chasseur qui
s'obstinait à garder le champ de bataille. Sir Edward, resté le dernier, tendit
la main à Lorédan, et avec un sourire mélancolique:—C'est donc sérieusement, dit-il,que vous demeurez en chasse?

Lorédan s'assil sur la roche, et serra la main de son ami.—Lorédan, ajouta sirEdward, vous devez être bien étonné devoir queje
vous quitte ainsi, n'est-ce pas?— Je vous ai dit, Edward, que dans l'intérêt, de mou honneur, vousm'o-
bligez en vous éloignant.— Lorédan, depuis l'autre jour, jene m'appartiens pas ;je suis à la dispo-
sition d'un autre homme. ■ "— De Nizem ?—De Nizam ! qu'elle idée, monami !— Je sais, Edward, que vous avez un secret terrible dans le fond devotie'
cSur. ..— Lorédan .. . voussanrez tout bientôt ... Un secret est toujours la pro-
priété de deux personnes.— Je le respecte, Edward, etj'attends... Il y a sans doute, au fond, un peu
d'amour...— L'amour est partout, mon ami... Adieu , Lorédan... les autres m'appel-
lent... Donnez-moi votre chapeau de paille et prenez le mien...— Pourquoi cet échange, Edward?...— Je ne veux pas me présenter à miss Elmina, avec un chapeau déchiré p»r
un cactus...— Dites percé par une ba11e...--"— Assez, Lorédan !etadieu.— Un dernier mol,Edward...— Pas un de plus...— C'est pour la belle Rita... Croyez-vous que je pouvaisreparaître devant
ses yeux comme un poltron qui recule au premier danger? Cette jeune créole
a, dans ses veines, du sang espagnol et français; elle s'exaltera au récit de
mon action, elle me délivrera de sa reconnaissance, elle me donnera de l'a-
mour....— Adieu,Lorédan...—Vous la verrez avant moi, Edward; dites-lui que son nom est le demie*
mot que j'ai prononcé en vous quittant.— Encore une fois adieu, Lorédan : de loin ou de prés, jeveillerai sur vous-

[La suite à demain.\

prendre en main la cause de la France, quepart de nos ports
l'ordre de son rappel.

Nouvelles d'Espagne.

Quartier-général devant Alicante , 19 février.
Aujourd'hui on a débarquéplus de 20 pièces d'artillerie des

frégates Christina et Cortès. Demain, le l'eu contre la place corn -
inencera simultanément avec celui des forces navales. Le navire
a vapeur s'est emparé de quelques bâtimens qui sortaient du
port; l'un deux est charge de l>iè.

Le premier point que l'on va attaquer est le château de San-
l'Yrnatido; on s'emparera en même temps dequelquesfaubourgs.

Du 20, à 9 heures du soir. La population d'Alicante , même
la portion qui a des armes, désire vivement de se rendre; mais
elle ne le fera pas ; car elle est intimidée par les ordres que
donne Bonet et par les mesures qu'il a prises. Il y a environ
000 hommes de troupes, dont la plupart sont des douaniersqui
Tonnent la garnison du château. Quand il s'agit de faire une
sortie, on place les gardes nationaux entre les douaniers, de
vrainte queles miliciens des villages voisins ne désertent.

Le pain devient rare et bien des personnes en manquent en-
tièrement. Un déserteur de la place a dit que quelques cavaliers
ont presque dépouillé Bonet ; se trouvant ensuite près de quel-
ques fabriques situées au bord de la mer, ils ont été poursuivis
par les nôtres, mais les coups decanon tirés sur nos soldats du
haut du château et des remparts nous empêchèrent de les at-
teindre, je crois que les batteries sont déjà moulées; mais l'ar-
tillerie que l'on avait demandée n'arrive pas. Les personnes
d'Alicante et delà province, qui se trouvent au quartier-gé-
néral, sont d'opinion que dès que le feu aura commencé et que
l'on aura lance quelques bombes dans la ville, ellene tardera
pas à se rendre. Hier, un brick anglaischargé de morue se diri-
geait vers Alicante; mais la garde côte El Rayo l'ayant averti
qui; la place était bloquée il s'arrêta et dit qu'il irait porter son
chargement à Valence.

Aujourd'hui, le capitaine, manquant à sa parole, a essayé
d'entrer dans le port, et le garde côte ayant compris son in-
tention, a cherché à s'y opposer, mais au même moment, deux
gardes-côtes des rebelles sont sortis du port et ont occupé le
nôtre, jusqu'àce que le brick soit parvenu à entrer dans leport.
Aujourd'hui, nos batteries ont tiré quelques coups de canon.
Le blocus d'Alicante est maintenu avec la plus grande rigueur.
Les rebelles ne permettent pas l'entrée dans la ville; et le gé-
néral s'oppose également à l'entrée et à la sortie. Il est entiè-
rement faux que SIM. Ccruti et Lasala aient été fusillés.

Navigation sur le Bhin.
La commission centrale de la navigation duRhin vient de

publier son rapport statistique pour l'année 1842; nous ex-
trayons de cesdoniiées intéressantes lesdétails suivans :

Le rapport est divisé en trois parties; la l rc se subdivise en
trois sections. La Ire section traite de l'état de la navigation du
Rhin en général ;la 2e, des afllucns fin Rhin navigables ; la 3e,
des communications au moven des canaux.

La 2e partie contient un aperçu du mouvement commercial
sur le Rhin, et la 3", un aperçu «v mouvement commercial sur
les afiluens du Rhin et sur le canal qui joint le Rhin au Rhône.

La baisseextraordinaire des eaux, quia duré pendant pres-
quetoute l'année 1842, a été en général défavorable à la navi-
gation, et il ne faut pas s'étonner si lemouvement desvoyageurs
et ducommerce deTannée 1842 est resté inférieur à celui de
l'année précédente, ce dernier ayant étéfavorisé en outre par
plusieurs circonstances propices. Malgré ces entraves, l'année
1842 peut être cependant regardée sous le rapport du commerce
du Rhin et des marchandises expédiées par les bateaux à vapeur
comme une bonne année moyenne ; lecommerce a été pi us ac-
lil'qne dans la plupart des années précédentes , et [dus impor-
tant que ne pouvaient le faire espérer les circonstancesdéfavo-
rables qui ont empêché et on partie rendu impossible le trans-
port de certains objels, tels que les charbons et le bois. Ainsi les
résultats queprésente le rapport sont satisfaisons et prouvent

que le commerce duRhin prend un développement de plus en
plus rapide. L'introduction de steamers-remorqueurs lui impri-
mera encore un nou vel essor.

Dans le cours de l'année 184-2, les états riverains du Rhin ont
beaucoup fait sous le rapport de la correction du lit du fleuve,
ainsi que de l'entretien et de la réparation des chemins de hala-
ge. On élé affectées à ces travaux les sommes suivantes :

1" Par la France 032,307 fr. 61 c.
2" Par le grand-duché de Bade 790,546 35

Total du 1" cercle. . 1,422,853 fr 96 c.
3» Par la Bavière 189,691 fr. 64 c.
4" Par le grand-duché de liesse 148,553 .64
51 Par le duché de Nassau 190,956 42

Total du 2° cercle. . 569,201 fr. 70 c.
6'Par la Prusse :

a) Régence deCoblence 193,453 fr. 30 c.
b) » de Cologne 82,459 21
c) » de Dusseldorf. 491,664 50

Total du 3" cercle. . 767,577 fr. le.
7" Par les Pays-Bas 300,000 fr. —c.
Relativement à la navigation, lerapport fournit les résultats

su i vans :
La société de Cologne, qui avait fait l'acquisition de 5 pc-

lils steamers pour les courses locales et à cause de la baisse
des eaux, a exploité le fleuve de Strasbourg à Dusseldorf

avec 22 steamers.
La société de Dusseldorf avec 7 »
La société do Rotterdam avec 12 »
La soeiélé d'Amsterdam avec 2 »

43 steamers.
Les steamers de la société de Cologne ont effectué le trans-

port de 567,809 voyageurs, ce qui fait 29,608 de plus qu'en
1841;

Les steamers de la société deDusseldorf, celui de 228,677, ce
qui, comparativement à l'année Î841, donne un excédant de
45,954 voyageurs.

En marchandises: la société de Dusseldorf 209,882 quintaux,
par conséquent 1,41 4 quintaux de moins qu'en 1841. Le trans-
port de marchandisesdelà société de Cologne pour 1842 n'est
pas indiqué dans le rapport. Les premiers steamers remor-
queursavec des barques de transport en fer furent introduits en
1842 par la société d'actionnaires de Rotterdam; ils allèrent
jusqu'à Jlaiiiilieim et amenèrent 160,154 quintaux dû mar-
chandises de la Hollande. La société de Cologne pour la navi-
gation à laremorque, dont les steamers avaient commencé leurs
courses pour Rotterdam et Amsterdam le 2 juillet lo!2, expé-
diajusqu'à la fin de l'année 141,000 quintaux à Cologne. Au
moyen du service de remorque sur leW.ial, 1,372,657 quin-
taux furent transportés jusqu'à la frontière de Prusse. Pour
couvrir les frais do co service, le gouvernement néerlandais a
accordé un secours de i 73,316 fl. 2 i c. Une société du même
genre qui s'est formée à îilayenee pour la navigation sur le
Haut-Rhin entre cette ville et Strasbourg, a commencé son ser-
vice à la fin de 18-12. 'V Amsterdam i! s'est formé une société
d'actionnaires pour une eutreprise semblable. Les prix detrans-
port ont peu changé en 1842, tuais ils ont subi une dépression
par l'augmentaliiiii delà eonc'irrence.

AffairesdeTaïti.

Le journalanglais le Times contient une lettre du commodo-
re Tonss.-Ntcolas,adi'essèe à l'amiral Dupetit-Thouars, au sujet
de la première agression française conlre l'indépendance de
Taïti. En voici quelques passages :

o Jusqu'à ce que j'aiereçu les ordres de ma souveraine, dit le
Commodore, il m'est impossible de reconnaître la validité du
traité que vous avez passé avec la reine de Taïti , quoique j'aie
montré jusqu'ici beaucoup de déférence pource traité et queje

sois encore disposé à le faire , en attendant la décision de nos
gouvernemens respectifs

» J'ai été informé, Monsieur, qu'il vousa été représente par
le consul français, que j'aiconseillé la reine Pomaré d'adopter
certaines mesures qu'il a jugées comme une infraction au*
droits garantis àS. M. , par le traité. Je soutiens et je suis pret a
prouver que la reine n'a pas dévié d'un iotade ses prérogatives
de souveraineté, prérogatives qui lui ont été confirmées par X

traité qui, pour user des expressions de S. M. , elle fut forcée de
signer au mois de septembre dernier.... »

Plus loin le commodoreNicolas dit en parlant de M. Dupetit-
Thouars ; Il n'a pas dépendu decet homme que la guerre n o-
clatàt entre l'Angleterre et la France.

Bourse d'Amsterdam, du 4 mars.
Ajirès quelques fluctuations insignifiantes , et avec des affaires très-ani-

mées, les intégrales restent à leurs cours d'hier. Tous les autres fonds hol-
landais , sans grandes affaires, se soutiennent.

Les fonds espagnols n'ont subi aucune variation. Les portugais étaient un
peu plus fermes. Les colombiens plus demandés.

Cours de l'argent : prêt à garantie 2î à 3"/„ ; prol.3j-%, escompte 2J-%'
Derniers prix à 5 heures : 2> % 55,?, ; Holl. 5 % 100J ; Société de Com-

merce 141 J; Ardoins 22 à 22,',.. * [Handelsbl.)

Faits Divers.
On lit dans le Manchester Herald :
L'impression sur étoffe est à la veille de subir une révolution

complète. Il y a deux procédés en expérience, au moyen des-
quels on se promet d'atteindre ce but. Le premier, qu'on peut
considérer comme tout-à-fait original^ qu'on désigne sous le
nom de procédé galvanique, serait, si on s'enrapporte aux dé-
clarations des personnes initiées au secret, parfaitement appli-
cable dans l'art de l'imprimeur. D'après ce qui a déjà transpiré,
il paraîtrait qu'on peut s'en faire une idée d'après ce que nous
allons en dire :

Supposons qu'il s'agisse d'imprimer par ce moyen une pièce
de calicot: cette portion mécanique du travail se fera absolu-
ment comme dans l'ancienprocédé, c'est à dire au moyen d'une
machine et du rouleau, avec cette différence toutefois que ce
rouleau n'est pas gravé, mais porte un dessin composé de diffé-
rents métaux, tels que le fer, l'étain, le laiton, le zinc, etc. Ce
rouleau est imprégné d'une préparation acide, dont la recelte
est encore secrète, puis est appliqué sur le calicot, où le dessin
se trouve alors imprimé en noir, bleu ou vert, rouge ou autre
couleur quelconque.

Dès que la pièce sort de la machine, on la fait sécher le plus
rapidement possible, et dans cet élat l'impression est terminée
et n'exige plus de nouvelle opération. Le point principal, dans
ca procédé, est la préparation de la composition acide , qui,
assnre-t-on, possède la singulière propriété de donneraux tis-
sus les couleurs qu'on désire par l'union de la combinaison des
métaux qui composent le dessin qu'on a formé sur le rouleau.

— On écrit de Hanovre, 27 février. En vertu d'une ordon-
nance royale, les états du royaume sont convoqués pour le 21
mars prochain.— Des lettres de Spirerapportent que S. M. le roi de lîavière
a assigné 150,000 fl. à la réparation et à l'embellissement de
l'intérieur de la cathédrale de cette ville. Dès le mois prochain
on placera les èchafmdages ; M. Hess peindra les fresques.— Ulsi, 28 février. Le Danube a débordé et forme au-dessus
delà ville un lac à perte de vue. Les villages d'Ersingen et de
Donaurieden ont beaucoup souffert. Heureusement, dans la nuit
du 27au 28 le froid s'est fait de nouveau sentir et a arrêté ledé-
gel.

— On écrit dcSt-MSrgen(grand-duché de Dade), 26février:
Un malheur affreux vient d'arriverà une lieue d'ici, samedi a
11 heures du soir, une énorme avalanche se détacha île la pente
abrupte qui bordé cette vallée, fondit sur la grandecabane d'un
certain Tritschles, et l'écrasa tout-à-fait. 19 personnes périrent



jo(] '.nies> sav<iir .-le paysan assis à table avec 5 camarades qui
fem tarot, sa femme, 4 fils et 3 filles, lefermier avec sa
el2"leettro'senfans. Trois filles déjà grandes, 2 fils (jumaux)

j, "fans du fermieront été retrouvés en vie et sont sauvés.
e( Périt encore 23 bêtes à cornes, 1 cheval, 6 brebis, 3 porcs

4 Çlques chèvres. Un cheval et 3 bêtes à cornes ont été reü-
nie a'nsetsa|ifs. Hier et aujourd'hui on a convoqué tous les
Le l

ours,''fiu docreuser de part en part cette masse de neige.
P'"s horrible tourment pour ceux qui étaient là enterrés vi-

|)n i' ° ®ta'l d'être si longtemps sous la neige avant qu'on ap-
;., ''' du secours, car personne ne s'était aperçu de ce désastre
' T 1ace que dimanche matin les voisins ne virent plus la"toison.

piT", Us 'e titre de Phosphorescence chez l'homme, unjournal,, cllo du Monde Savant, publie ce qui suit: «Les cas où la
s|)horeseence s'est manifestée chez les animaux supérieurs

su" rares. aussi nous empresserons-nous de signaler le fait
atH où cett e propriété s'est manifestée chez l'homme. M.

a.'' agé de -43 ans, d'une taille très-èlevée, très-robuste, est
« l~ uun jisonasis ayant son siège dans la paume des mains.

sul re^'me est régulier, cependant il fait un grand usage de. "tances grasses qu'il assaisonne de suc de citron pour cor-n son affection cutanée.
do ~!" so'r>en quittant la chemise qu'il portait, il la jetasur le
Ph ane chaise et fut bientôt surpris de voir une lueur phos-
«V re,soente s">'la chaise où il avait déposé sa chemise et qui

' 'a forme d'un tronc sans tête ;en même temps il remarque
ses bras et sa poitrine sont couverts d'une même ap-

' etice | llmjneuse qUi disparaissait pour se reproduire bientôt. ""exerçait quelques frictions. Cela continua pendant plu-
'sJr'Urs et s'estreproduit encore depuis àplusieursreprises. »

r~ yn lit dans leManchester-Advertiser l'anecdote suivante:
r,-,^Jouide la Saint-Valentin, patron des vieux garçons, un. '°ataire de notre ville a reçu par la poste une joliepetite

'l[e empaillée avec plusieurs devises attachées au cou pare faveur. Sur une d'elles, en forme decSur, on lisait ces
j,

ls : Cadeau des vieilles filles de... Sur une autre on lisait :
' 'upagne pour le coin du feu; l'amie des vieux garçons;

a"d la chatte est àla maison, la souris n'ose pas danser, etc.
. La foudre a frappé un des plus beaux monumens de Sain-s ' 'e clocher deSaint-Eutrope , qui datait duXVc siècle... , 22, à neuf heures du matin , un violent coup de tonnerre

i
s,)ivi d'un horrible fracas. La flèche du clocher, frappée

'a lotifli-e, était en partie renversée. Un des clochetons de-la
S cric était anéanti. La voûte au-dessous des cloches était dé-
-1 -innpp i, .. , . . . , . ,

., .-"i iescaheretaitboulever.se, une masse enorme de ma-- " > i*i,Ji remuée comme une poussière tombait sur des mon-
tlcsî"' cnaises et les broyait. La foudre, dans sa coursede
d'Aï Uct'°n , ruinait encore un énorme pilier de dix mètres

Qevat'on.
|«a l ,n.e peut se faire une idée de la stupeur et de l'effroi dont
de']' ' 'lns ce celtepartie de la villeétaientfrappés. !es abords

, °Bise étaient couverts de débris. Plusieurs maisons ont été. ""UUagoes. Celle qu'habite Mad. veuve Pelletrand a été at-
nie par un uc part j f ju f.,i (e f ju c| oc her et pesant 200 kilo-

j! 'Uniries. Cette pierre a traversé la toiture , les charpentes de
;i .* e,ages et la voûte d'une cave. Par un bonheur inoui , cet

(;'deut n'a été fatal à personne.
"~" 'jC 29 février, était un jourextraordinaire, un jour qui ne
renouvelle que tous les quatre ans. Nous pourrions entrer
lis des considérations d'un ordre très-historique an sujet de

■innée bissextile qui fut établie par Jules-César, il ya environ
'x-neuf.siècles , et l'aire une longue chronique de ce jour, qui«lait placé dans les calendes de mars chez les Romains. — Nousvous dirons donc que, pour une femme qui conserve longtemps<>ss prétentions à la jeunesse., c'est un assez précieux avantageTe d'être née un 29 février. H y a dans le monde parisien plu-"tours merveilleuses émérites nées ce jour-là. Elles profitent
p cette exception favorable pour ne vieillir d'un an que touses quatre ans; elles ne se donnent une année de plus que lors-
a."e revient le jour anniversaire de leur naissance. —Il est vrai
llUe quelques autres femmes fout le même compte sans être nées

'-d lévrier.
jourdonne lieu à une foule de méprises et d'aecidens di-ac,'si on ne s'en méfie pas et on s'y laisse prendre. La dernière. 'aiUure que nous sachions sur ce sujet s'est passée entre un des

«iidys guise posent leplus élégamment à l'opéra et un capi-
.ste connu par lé scandale de ses rapines... '° dandy avait besoin d'emprunter de l'argent, le capita-
e avait besoind'en prêter : l'affaire fut vite conclue.~~ Vous allez me faire votre billet, dit le capitaliste en ou-

rant son portefeuille.
"—Volontiers, répondit le dandy. Il est convenu que vouse l'rètez mille écus , argent comptant. Nous fixons l'échéance
"n an ije vais vous faire un billet de trois millefrancs.- Vous ajouterez les intérêts.
~"~ C'est trop juste.
-"-" Car vous 'pensez bien que je ne peux pas prêter mon nr-e,u gi-«ti s .
"**■ Cela va sans dire,

d,, 'arSent est si mr"< a0lemPs où nous sommes. Ajoutez
"le la somme des intérêts en la réunissant au capital.
"""* Comhien cela fait-il ?~- Mais c'est tout simple. Nous disons mille écus a un an ,

J<Ma fait 4,200 fr.~- Comment! 1,200 fr. d'intérêt? '
' A quarante pour cent, c'est le chiffre exact. Faites le

i,
mpte et voyez si je me trompe. Après cela, si vous trouvez

j> ei*t trop cher, vous n'avez qu'à le dire et nous laisserons
r„ C(!!to affaire, continua le capitaliste et renfermant son porte-
"leuill.f- r

n> non! je m'exécute.s'empressa derépondre le dandy.
_^ Qrès- bien ! Ecrivez donc le billet.
I e quantième du mois avons-nous ?

'-'aP'taliste jetaun coup-d'Sil sur son journal et répondit:J *
"e dandy écrivit :— Au 29 février prochain, je paierai à M*** ou à son ordre

' S(»mine de quatre mille deux cents francs, valeur reçue comp-
Paris, le etc.

e, 7" C'est à merveille, dit le capitaliste après avoir lu le billet;
" compta les trois mille francs à l'emprunteur, qui ria

baissa barbe de lion.

le bissexte est bien fallacieux puisqu'un usurier même peut
y être pris. Notre prêteur s'aperçut trop tard dupiège dans le-
quel il avait laissé choir ses écus. Il voulut réclamer ; il de-
manda que le billet fut remplacé par une seconde éditionrevue
et corrigée, mais on se moqua de sa requête.— Vous repasserez dans quatre ans, mon cher, lui répondit
le dandy, et, grâce à votre heureuse erreur, vous pouvez être en
paix avec votre conscience, car vous m'aurez, par le fait prêté
votre argent à dix pour cent d'intérêt parai), ce qui, pour un
homme comme vous, est un taux vertueux.

EXTERIEUR.
TURQUIE.

Constantinople, 7 février. Les négociations continuent entre
la Sublime-Porte et la Sardaigne, au sujet de la question de
Tunis. Le Divan en a fait l'objet d'une note adressée à l'am-
bassadeur sarde, M. le marquis de Paréto. Il y déclareque l'ap-
parition d'une flotte sarde devant Tunis sera regardée par la
Sublime-Porte comme une déclaration de guerre, et qu'en con-
séquence elle enverra à son tour une escadre dans les eaux d'A-
frique pour repousser la force par la force.

De son côté, M. de Bourqueney a déclaré au ministère turc
que, dans le cas où une flotte ottomane se montrerait devant
Tunis, la France regarderait cette démonstration comme une
menace adressée à sa colonie, et se verrait forcée deprendre les
mesures nécessaires pour sa défense.

Sir Stratford Canning aussi s'est immiscé dans cette affaire. Il
a fait entendre que, si les choses en venaient là, son gouverne-
ment ii3pourrait se dispenser d'envoyer quelques navires dans
les eaux de Tunis.afin d'y observer les événemenset deprotéger
les intérêts des sujets anglais.

Ainsi l'-ondoit s'attendre à voir bientôt s'assembler devant
Tunis les flottes de la moitié du monde, et cela pour une misé-
rable chicane.

Du reste, la Sublime-Porte a fait savoir au représentant
d'une autre grande puissance que le commissaire impérial en-
voyé à Tunis a reçu l'ordre d'user de tous les moyens en son
pouvoir pour empêcher que le bey, par une résistance inconsi-
dérée , ne compromette la paix européenne.

Omer-Dschemel-Effendi est parti pour l'Afrique ; mais il pa-
raît qu'il n'a pas encore doublé le détroit des Dardanelles où
on le dit retenu par des vents contraires. Quoi qu'il en soit , la
Porte-Ottomane semble attendre avec une pleine confiance
l'arrangement de cette affaire.

RUSSIE.
St.-Pétersbourg, 20 février. Le chef d'administrationchinois

dans le bourg de Maimadschin, situé à quelques werstes de
Kiaechta, a surpris dernièrement deux Chinois fumant de l'o-
pium. Dans l'interrogatoire qu'on leur a fait subir, ils ont dé-
claré qu'ils avaient tiré cet opium de marchands russes de
Kiaechta ; là-dessus le commandant chinois, préposé à la sur-
veillance des frontières, est aussitôt entré en négociations avec
le commandant russe de Kiaechta. S. M. l'empereur, instruit de
l'affaire, a ordonné que l'oukase publié en 1841, et qui interdit
sous des peines sévères la vente de l'opium aux Chinois, soit
strictement maintenu, et que tous les contrevenans soient tra-
duits devant un conseil de guerre.—S.M. l'empereur a ordonnèqueles étrangersqui serendent
en Russie munis de passeports temporaires, pourront y faire
un séjour illimité, quand même les passeports à eux déli-
vrés par leurs gouvernemens seront périmés, à moins toute-
fois que desraisons majeuresne nécessitent leur éloignement de
laRussie. Cet ordre ne s'étend pas aux sujets prussiens, attendu
qu'il existe d'autres dispositions sar le séjour de ces derniers
dans l'empire russe.

Les habitans duroyaume de Pologne peuvent, s'ils en ont le
désir, allerfixer leur domicileen Russie. Ils doivent à cet effet
se munirde passeports d'émigrans, qui leur seront délivrés par
les autorités du lieu qu'ils habitent, choisir dans l'espace de 9
mois vn endroit déterminé où ils fixeront leur séjour, et enfin
déclarer la profession à laquelle ilsse vouent.

Ces formalités remplies, les émigrés seront rayés des listes
de population duroyaume et inscrits dans celles de l'empire;
niais s'ilsne remplissent pas ces formalités, ilsdevront, sans au-
cune exception, être renvoyés immédiatement dans leur pays.— Depuis quelques jours,nousavons un froid très rigoureux ;
en outre il est tombé une si grande quantité de neige la semaine
dernière, qu'on éprouve de grandes inquiétudes sur les mal-
heurs que nous amènera le dégel.

Desfrontières de laRussie, 14 février. Un oukase impérial
règle le traitement qui doit être alloué au clergé catholique
dans les gouvernemens de l'ouest de l'empire. A partir du 1"
mai , ce clergé touchera un traitement fixe. A cet effet , il a ete
assigné sur le trésor public une somme qui équivaut, dit-on,
au montant de tous les biens dont le clergé catholique était
anciennement en possession et qu'il a cédés à l'administration
des domaines de l'empire, y compris les intérêts des capitaux
qui faisaient partie de ces biens ; à cette somme il faut ajouter
celle que le trésor a payée jusqu'ici à une partie de ce clergé.
Dans la fixation du traitement des ecclésiastiques, on fera en-
trer en ligne de compte les revenus des maisons et autres biens-
fonds qui sont restés la propriété du clergé.

HONGRIE.
Presbourg, 23 février. Sur la motion de M. Klauzal, la table

des députésa décidé aujourd'hui, par 27 voix contre 19, qu'à
l'avenir la diète s'assemblera tous les ans à Pesth.— Depuis quinzèjours, la table des députés ne s'est occupée
que de la loi municipale, qui a été adoptée avec de légères mo-
difications. Deux points seulement ontoccasionné des débats as-
sez longs : le droit de voter des villes et l'admission des Israéli-
tes au droit de bourgeoisie.Dans les deux cas, les municipalités,
quoique soutenues par le président, ont succombé.

ITALIE.

Tcrin, 20février. Depuis quelques joursuneactivité extraor-
dinairerègne dans les bureaux du ministère de la guerre. On
prétend que quatrerégimens ont reçu ordre de se tenir prêts à
être embarquésau premier signal.Il paraîtquele différend avec
le bey de Tunisque l'oncroyait déjà aplani, prend un caractère

sérieux. Un courrierexpédié en toute hâte àLondres est. revenu
avec des dépêches, que l'on dit très-importantes.

Le Constitutionnel, deParis, publie la lettre suivante d'An-
cône, 16 février :

« Nousrecevons quelques nouveaux détails, relatifs à l'assas-
sinat politique, commis le 5, sur le juge Alessandrini, membre
du tribunal extraordinaire :

«Des placards sont affichés chaque nuit sur les colonnes du
théâtre contenant des menaces demort contre les autres mem-
bres du tribunal.On soupçonne le frère de l'un desprévenus po-
litiques d'en être l'auteur, qui, assure-t-on , a été condamné à
huis-clos, et après avoir subi d'affreuses tortures, à une déten-
tion perpétuelle dans les puits de San-Leo. Mais la police n'ose
plus faire d'arrestations préventives dans la crainte d'exciter de
nouveaux, troubles.

»0n annonce aussi que la blessure du jugeAlessandrini n'est
pas mortelle, comme on l'avait cru d'abord, et legouvernement
doit s'en féliciter, car, dans l'état actuel de l'opinion, il eût été
difficile de trouver un successeur à M.Alessandrini.

» L'amnistie générale qu'on espérait, à l'occasion de l'anni-
versaire du couronnementde GrégoireXVl, n'a pas eu lieu-, et
toutporteà croire quelegrandprocès politiquesuivra son cours.

» On croit généralement que les condamnations se succèdent,
bien que toutes les opérations du tribunal extraordinaire aient
lieu avec le plus grand mystère. Les parens des détenus ignorent
oùces derniers sont déposés, ainsi quela nature des condamna-
tions prononcées contre eux. »

ALLEMAGNE.
Depuis 178-4 il n'est pas une seule fois tombé autant de nei-

geque cet hiver.Aussi a-t-on déjà de nombreux malheurs à dé-
plorer. De toutes parts, on reçoit la nouvelle de désastres causés
par l'inondation. Les plus petits ruisseaux, grossispar la fonte
des neiges, sontdevenus d'impétueux torrens, qui portent la dé-
vastation sur leurs bords. Quant à la crue deseaux du Rhin,el-
le s'explique sans peine : à partir de sa source jusqu'à son em-
bouchure, il ne reçoit pas moins de4,000 cours d'eau grands et
petits.et plusieurs descendent des montagnes couverts d'énor-
mes masses de neige.

C'est surtout sur les rives du Haut-Mein, du Necker,de la Mo-
selle etde la Nahe que l'inondation a causé le plus de ravages.
ATuhingue,il n'y a pas moins de cinq pieds d'eau dans les rues;
lepont du Nècker à Mannheim, courait les plus grands dangers,
au départdesdernièresnouvelles.A Triberg,dans la Forêt-Noire,
une avalanche a causé la mort de seizepersonnes. Dans le Tyrol
eten Suisse, il se passe peu de jourssans que de pareils mal-
heurs arrivent. En Moravie, il est aussi tombé beaucoup de nei-
ge, et le service des cheminsde fer a été plusieurs jours inter-
rompu.

Onécrittde Trêves, le 28 février.— Les eaux de la Moselle
ontatteintune élévation telle qu'on n'a rien vu de semblable
depuis 1784. Les quartiers de la ville les plus proches dufleuve
sont inondés, et les habitans, pour se mettre à l'abri de tout
danger,ontdûsesauver ennacelle. Surplusieurspoints, les chaus-
sées sont couvertes d'eau, ce qui interrompt forcément le servi-
ce despostes. A en jugerpar larapidité du courant, il est proba-
blequ'on aura de grands dégâts à déplorer. Trois bateaux char-
gés de houille sont allés se brisercontre le pont de la Moselle.

On écrit de Coblence, le 28 février. —Plusieurs bateaux,
amarinés au pont en ont été détachés par le courant, et entraî-
nés dans le Rhin. Ce matin, le bateau à vapeur John Cockerill
a abordé au mur d'octroi et a chargé une voiture qu'on a his-
séeà son bord, chosequi nes'est jamais vue, et ne se verra peut-
être jamaisplus. Au-dessous du pont de la Moselle, tout est sous
l'eau. Larivièrea repris son ancien lit, et inonde tous les champs
d'alentour. Pareil fait ne s'est point passé depuis 1784. Le 28,
la majeure partie delà petite ville de Neuwied était inondée.
Altwied a aussi beaucoup souffert.

Du ler1er mars. — Les eaux dußhin etdela Moselle commencent
à baisser. II est à souhaiterque la baisse continue.

PRUSSE.
Berlin, 26février. On vient d'apprendre qu'hier après-midi

S. A. R. le prince Albert a eu une nouvelle et sérieuse attaque
de maladie. On a consulté aujourd'hui M. le conseiller intime
docteur SchSnlein, qui dans ce moment est encore auprès du
lit de l'auguste malade.— Koehigsberg, 23 février. On a enterré hier au cimetière
delà cathédrale un vétéran de la guerre de sept ans nommé
Siehringet âgé de 108ans. Il était né à Meissen en 1736.Appe-
lé sous les drapeaux de Frédèric-le-Grand après la bataillede
Torgau en 1760, il combattitvaillamment et fut chargé d'hono-
rables blessures sous ce royal héros jusqu'àce que, la guerre de
sept ans terminée, et après bien des vicissitudes attachées au
sort des armes, il était venu depuis nombre d'années se fixer à
KSnigsberg et y vivre de sa pension, doublée dans ces derniers
temsparla grâce du roi. Il était assez robuste pour son âge
avancé, assistait chaque dimanche au culte tant de la matinée
que de l'après-midi à la cathédrale et tout le monde voyait avec
plaisir ce vénérable etbon vieillard, qui, après une courte ago-
nie, expira doucementdansla nuitdu 16 au 17 février.

Siehring était le dernier vétéran de la guerre de sept ans qui
restât à KSnigsberg ; il atteignit trois ans de plus quele ser-
gent-major de Condratowitz, mort ici en 1838à l'âge de 105
ans, qui avait assisté comme hussard, sous la conduite de Seyd-
litz, à la célèbre attaque de' Rossbach, et qui jouit également
jusqu'à sa fin d'une vigoureuse santé.— On écrit ce Berlin, 1e25 février :

La maison queM. le baron Alexandre de Humboldt occupe à
Berlin, et à laquelle appartient un vaste jardin, dont cet illus-
tre savant a aussi la jouissance,et où il élève grand nombre de
végétaux exotiques et pour la plupart très-rares, a été vendue
ces jours-ci à M. Roeniger, négociant, qui aussitôt, après a don-
né congé à son célèbre locataire.

Ce fait étant venu à la connaissance de M. Joseph Mendels-
sohn, banquier, qui apprit en même temps que M. deHumboldt
quitterait à grandregret une demeure à laquelle se rattachent
des souvenirs de toute sa vie, il a sur-le-champ acquis de M.
Roeniger la maison en question, en lui accordant le bénéfice
énormequ'il exigeait pour la cession de cette propriété, et im-
médiatement après il a écrit â M. de Humboldt une lettre où il
luiannonce que la maison et lejardinresteront à sadisposition
tantquille désirerait. »



ANGLETERRE.
Londres, 2 mars. Une conversation a eu lieu, dans la der-

rière séance de la chambre des communes, entre M. Rice et sir
Robert Peel sur la nécessité de garantir d'une invasion fran-
çaise lesdifféreUs ports de l'Angleterre. Voici cet incident :

M. Rice : J' appelle l'attention de la chambre et du gouver-
nement sur larecommandation d'unecominisionspéciale, qui a

"exprimé le vSu que le gouvernement établit desports derefuge,
des asiles sûrs pour lecommerceet pour la défense des côtes. Si,
du temps de Napoléon,lesbateaux à vapeur avaient été en exer-
cice, il lui eût été facile de débarquer sur les côtes d'Angle-
terre de 15 à 20,000 hommes. Sans doute un tel débarquement
n'eût pas réussi à Napoléon, mais il aurait détruit la coiifimee

'que donne à l'Angleterre sa position de puissance insulaire.
Entre la Tamise et Portsmouth, surtout, un de ces ports de re-
fuge est indispensable. Le gouvernement français, agisant
d'après, l'ancien adage que pour avoir la paix il faut être prêt à
la guerre, augmente tous lesjours ses fosces navales et surtout
ses bateaux à vapeur. Le gouvernement anglais ne doit donc
rien négliger non pi us sous cerapporti. Legouvernement fran-
çais a construit des ports de refuge à Boulogne et Calais. A
Cherbourg on emploie beaucoup de bras à de semblés construc-
tions. La commission spéciale qui s'est occupée de celte ques-
tion pense que les frais seraient de 500, 000 liv. pour les trois
premières années et de 100,000 pour les dix années qui sui-
vraient afin de compléter les travaux.

Sir Robert Peel déclare qu'à ses yeux Holyhead serait peut-
être le point le plus essentiel pour l'établissement d'un port de
refuge, parce qu'alors Dublin ne se trouverait plus éloignée de
l'Angleterre que de quelques heures. La commission pense que
trois ports de refuge seraient utiles dans le canal, mais coûte-
raient deux millions. Avant de se décider pour le choix des
places il faut au gouvernement d'autres renseignemens, il n'est
pas disposé à soumettre actuellement un plan à la chambre. Le
très honorable baronnet finit en disant que jusqu'àplus ample
informé il ne peut se prononcer ni pour ni contre le port de
Douvres.

Sir Charles Napier trouve que Douvres serait très-mal choisi
étant d'un ancrage dangereux: les dunesvalent beaucoup mieux.

La motion de M. Rice a été retirée.

— Le Times publie une lettre du commodore anglais Toup
Nicolas, au sujet de Taïti. Cette lettre ne présente pas les cho-
ses sous le même point de vue que le rapport de M. Dupetit-
Thouars. A la fin de la séance des communes du 29 février,
le colonel Rawdon avait proposé une protestation de la cham-
bre contre la conduite du gouvernement dans l'affaire de
Clantarff. Cette in< tion qui impliquait un vote de censure a été
rejelée par une majorité de9o voix contre62. Dans la séance de
la chambre des lords du ler1 er mars, lord Brougham a demandé

..que des rapports fussent produits sur la manière dont sont trai-
tés les missionnaires anglais dans les ilesdelaMer du Sud. Le
comte d'Aberdeen a déclaré ne voiraucun inconvénient à cette
production de papiers. Le comte a ajouté que la conduite du
gouvernement français dans celte affaire avait été spontanée.
Le commencement de la séance des communes a offert peu
d'intérêt.

FRANCE.
Paris, 3 mars. Le prince de Wallerstein, chargé d'une mis-

sion par le roi de lîavière, est arrivé hier à Paris.—La chambre des députés s'est occupéeaujourd'hui des péti-
tions relatives aux fortifications deParis.

L'ordre du jour, proposé au nom de la commission par M.
Allard, dans les eonclusionsde son remarquable rapport, a été
combattu par MM. Lherbette, de Tocqueville et de Lamartine,
ctappuyépar MM. Clabaud-Latour et legénéral Paixhans.

M. le maréchal président du conseil, dans un discours qui a
constamment captivé l'attention de la chambre, a parcouru de
nouveau la question an point de vue pratique. M. le maréchal
s'estexpliqué, avec la loyauté de son caractère et l'autorité de
sa parole, sur tous les faits signalés. L'immense majorité de la
chambrea donné à ce discours un assentiment prononcé.

La clôlureétaitdemandée; mais M. Aragoseproposant deré-
" pondre à M. le président du conseil, la suite de la discussion a
-été renvoyée à samedi prochain.— M. Guizot a reçu ce matin de nombreuses félicitations sur
son triomphe d'hier. L'ambassadeur d'Angleterre n'a pas été
des derniers à se présenter à l'hôtel desaffaires étrangères; mais
il avait été plus pressé encore de faire parvenir à Londres leré-
sultat du vote.

On assure qu'un convoi spécial a transporté le courier à
Rouen par le chemin de fer; la des chevaux étaient prêts pour
)e transportera Dieppe, où un bateau à vapeur l'attendait; de
sorte que le vote a pu être connu ce matin à Londres.— Ou prétend que la lettre dont M. Thiers a tiré un si grand
parti à la séance de vendredi dernier pour appuyer l'ordre du
jour motivé, était écrite par un officier supérieurde l'escadre
de l'amiralDupetit-Thouars et qu'elle était adressée au prince
de Joinvi.De. On ajoute que c'est le prince lui-même qui l'a
communiquée à M. Thiers, avant que leministère se fût occu-
pé de la question de désaveu.—- Les voles de la chambre sont attendus rarement avec une
aussi vive impatience que l'a été celui d'hier. Dès 3 heu-
res, les abords du palais Bourbon, les salles de la paix et
d'attenteétaient encombrées d'unefoule de curieux ou de spé-
culateurs. Chaque jorirt/egnié'sortant destribunes était assailli de
la question : Où en est-on? On préjugeait le vote; le plus grand
nombre comptait sur lerenversement du cabinet. Aussi, la sur-
prise a été générale quand on a appris la majorité de 46 voix
contre la proposition d'ordre du jour motivé. Le ministère n'en
a pas été moins surpris: il était loin de s'attendre à un pareil
chiffre.— M. Garnier-Pages doit sons peu de jours preienter à la
chambre des députés une nouvelle proposition pour la conver-
sion et le remboursement de larenteS p. c. On croitque l'exem-
ple des gouvernemens de Belgique et de Naples qui viennent de
prendre une mesure analogue, ainsi que la hausseexlraordinai-
re de notre 5 p. c. qui, aux cours actuels (de 125 50 à 125 75)
ne rapportent plus même tout-à-fait un intérêt de 4 p. c., con-
vaincra les chambres et l'autorité royale de la nécessité d'adop-
ter une mesure si nécessaire dans l'intérêt du trésor.—On assure qu'unecompagiiieanglo-française, dont M. Jac-
ques Laffitte paraissait être le chef ou lu représentant, a offèrtau
gouvernement de lui prêter cinq cent raillions pour l'exécution

des diverses lignes de chemins de fer proposées à l'intérêt de
2 l p. c, maisavec unepriine, pendant 35ans,d'un centime par
kilomètre et par voyageur sur tous les chemins defer qui seraient
confectionnés.

On croit que c'est cette proposition qui a relardé de quelques
joursla présentation de la loi sur les chemins de ler, et que le
gouvernementa fini par la repousser.— La Presse observe que la séance du 2 a été pâle, languis-
sante et sans intérêt. En ajournant à samedi 9 de ce mois le dé-
bat sur les fortifications, la chambre, qui veut en finir avec le
projet de loi sur les patentes, a montré le peu d'importance
qu'elle attache à cette inutile discussion. Il est difficile, conti-
nue le journal que nous citons, de comprendre à quoi peut
aboutir ce partage. Demander maintenant que les fortifications
soient démolies, qu'après avoir dépensé tant de millions pour
les élever, on dépense encore de nouveaux millions pour les
abattre, c'est la chose laplus déraisonnable qui se puisse imagi-
ner. Un pays sérieux ne sauraitainsi passer son temps, épuiser
ses trésors à défaire ce qu'il a fait. Il faut, d'ailleurs, au point
de vue des principes, que l'on s'habitue à respecter la loi, lors
même qu'elle est contraire à ses sentimens personnels ou à ses
vues. Dans le régime constitutionnel, c'est la majorité qui déci-
de, et, quand toutes les épreuves parlementaires sont finies il
faut savoir serésignera sa décision toute puissante.

BELGIQUE.
Bruxelles, 4 mars. L'année dernière, il y eut un énorme dé-

ficit dans les caisses dn gouvernement relativement aux droits
d'enregistrement , de mutation , etc. Cette année paraît devoir
être également malheureuse. On assure que janvieret février
n'ont fait qu'augmenter un déficit qui doitattirer l'attention du
législateur. (J. de la Belgique.)

Le roi et la reine sont arrivés hier vers mide au palais de
Bruxelles. S.M. a présidé les conseil des ministre et a reçu suc-
cessivement M. le duc d'Arenberg, M. le comte deKielmanseg-
ge, ministre plénipotentiaire du roi de Hanovre près la cour des
Pays-Bas, qui a remis à S. M. les lettres qui l'accréditent en la
même qualité près du gouvernement belge.

A deux heures et quart le roi et la reine, accompangés de
M. le général Brial.nont, gouverneur militaire delà province,
aide-de-camp du roi, et de M. le major Lahure, officier d'or-
donnance, se sont rendus à l'exposition de la société royale de
Flore,LL. MM.ont été reçues par M. le duc d'Ursel, président.et
les autres membres de la commission, avec laquelle le roi s'est
entretenu.M. le chevalier Faider, vice-président,a présenté àla
Reine un bouquet de camélias qui étaient de toute beauté.
LL. MM'ont été très-satisfaites de celte belle et riche collection
de différentes plantes. A trois heures, S. M. la reine, accompa-
gnée de Mme la comtesse de Mèrode-Westerloo, a assisté au
sermon du R. P.Barbieux et ensuite au salutà St-Jacques-sur-
Caudenberg. L'église était comble. Après le salut le roi et le
reine sont retournés à Laeken.— Nous recevons d'Aix-la-Chapelle desrenseignemens utiles
à faire connaître: dans le dernier rapport généralannuel que
la chambre de commerce decette villea transmis au gouverne-
ment, elle a exprimé entrautres les vSux ci-après :

« 1° Qu'il serait urgent de conclure un traité de commerce
avec la Belgique, sur le principe de concessions larges et réci-
proques ; qu'on pourrait, par exemple, réduire les droits d'en-
trée sur les draps et étoffes de laine, dans les échanges entre les
deux pays, à 40 fr. par 100 kilog. ; que si le Zollverein impose
les fers étrangers, il y aurait lieu d'accorder a la Belgique une
remise de 80 p. ç. sur la fonte et de 50 p. c. sur lefer en barres ;

»2° Qu'il convient d'adopter, dans l'intérêt de la navigation
nationale, un système de droilsdiffèrentiels ;

» 3" Qu'il serait utile de conclure des traités avec quelques
états des pays transatlantiques et notammentavec leBrésil, afin
que le Zollverein puisse consommer le sucre et le café de ces
pays, en échange des marchandises qu'il y exporterait.

» A" Qu'aucun traité de commerce nedoit être concluavec la
Hollande, à moins qu'elle ne consenteà faire aux produits ma-
nufacturés allemands des avantages notables.

" 5° Que desarrangemens devraient être pris avec la Belgique
de manière à ce que le port et l'entrepôt d'Anvers puissent te-
nir lieu d'un port du Zollverein, quant à la vérification et au
contrôle de l'origine des marchandises. »— On écrit de Bruxelles ;

Ce dimanche matin 3 mars.
Le ministère est encore une fois remis en selle. Avant-hier ,

il était bien positivement question de sa chute, mais au-
jourd'hui,cenest plus ça, et grâce à l'esprit d'accommodement,
qu'en pareille circonstance montre toujours M.Nothomb,il reste

au pouvoir.
Voici,nous a-t-on assuré, comment les choses se sont passées:
M. Deschamps, dans le conseil des ministres, s'est effective-

ment prononcé contre la présentation du projet de loi sur le
juryd'examen ; son opposition n'ayant pas prévalu, il avait
donc annoncé qu'après le vote de son budget il donnerait sa
démission.

On sait tout le dépit que cause ledit projet au parti catholi-
que; aussi, ses représentansde la chambre, qui y sont toujours
en majorité, ont-ils signifié à, M. Nothoinb que puisqu'il n'é-
tait plus leur homme, ils ne voulaient plus de lui, et qu'il de-
vait songer àplier bagage. C'est alors que les influons, parmi
ces maîtres, se sont occupés de composer un nouveau cabinet,
et que la rentrèeaux affaires de M. de Theux a été résolue. Ce-
lui-ci ramenait avec lui M. Deschamps, et à force de violenter
M. Cogels, il avait décidé notre honorable député à accepter
pour sa part le ministère des finances.

Mais M.Nothomba persuadé ceux-ci de ses bonnes intentions,
convaincu ceux-là de son dévouement sans bornes à leur sainte
cause, fait entendre à tous qu'il ne tenait pas à sa loi, qu'on
pourrait l'amender tout à l'aise, qu'il ne la défendrait que pour
la forme, et que parmi les siens, il en savait beaucoup qui, àsa
recommandation, auraient soin de voter contre.

De si précieuses assurances, comme vous pouvez croire, ont
édifié \eparti qui, pleinement satisfait du moins quant à pré-
sent, a consenti à faire grâce à son esclave.et toute idée de chan-
gement de cabinet a été soudain abandonnée. [Journ. Comm.)

Le célèbre professeur Marjolin , médecin du roi des Fran-
çais , donne dans les lignes suivantes son opinion sur les pecto-
raux de nafé d'arabie :

«J'ai constaté par plusieurs observations que la paie et le

sirop préparés avec le îtafé u'arabie constituent despe(,t"^',
essentiellement adoucissans, et qui seront avantageusement
ployés dans les affections inflammatoires, des voiesrespira""
et des organes digestifs. » MarJo ||N-

CoursdesFondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du 4 Mars.

!l CO,)BS
OUVERT. FM»*

Int. 2mars-
Dette active s|| — 100,3

ff 100è
Diio d:to 2} 55J. 55 55fl

IDito des Inde» 5| - 99 £ —(Syndicat 4»l — 94 \ 94#
Dito 3j- — 80 i —

Pays-Bas. ./Société de Commerce .. . 4J. 141 £ 141 J —\Dito nouvelle 4.J — — —JEmprunt de 1836 4' — — —[Chemin de fer du Rhin . . . 4i — 97 —f Dito de Harlem . . j92 93 94
F Dito de Rotterdam j92 93 94
i Act. du lac de Harlem. ... 5 ! — — —
iOblig.Hope &C. 1798 & 18165 I — 109 —
Dito dito 1828& 18295 — —Inscript, au Grand Livre . . 6 ; — — —Certificats au dito .61— 74 J —
|])itoinscriptionslB^l&lB33 5! - 99;- —jE.npruntdelB4o. .. . 4 ' — 91 j —' Id. chez Sticglitz etComp. 4 — — —
.Passive 5 — sjg —
'Dettedifférée à Paris .... — — —fesuagne . .\DefFerfid — 7-.; —'Ardoin 5 22 ", 22 —/Obligations Goll. & Comp. . 5 — — —

Autriche . .5 Dito métalliques 5 — — —Dito dito 2J- —- — —
France " " " Inscriptions auGrand-Livre 3 — —Pologne ..1Actions 1836 / — — —„ .„„ (Emprunt à Londres 1824. . . -■ 80 J —Brésil. ... Id . d 1843 _

<
_ 78/ j

Portugal . .fObligations à Londres .. . 2J-I 47 4 47 47^
Bourse d'Anvers du 4 Mars.

Métalliques, 5 °/0 ». — Naples, 5 °/„ ». — Ardoins, 5 % 21 f A.
Dette différée ancien , ». — Passive, 5 °/n ». — Lots de liesse, 68 \ A.— Co"
après la Bourse (2 îheures). Ardoins, 21 * A. — Coupons, ».

BoursedeLondresdu2Mars.

3 »/o C0n.01.97^. —2i»/oHoII., 55 J,'. — 5%101;,J. — 5 "/,, (S»»*
Emp.) ». —Esp. 5"/025,', «.— U.3% ».- Port.s»/„ 46 4, J.—Id.(oO"
5 % ». —Russes , ».

Théûtre-Rof/al-Français»
Jeudi! mars. (Représentation N° 109.)

Le Guitarrero.
Opéra comique en trois actes , paroles deM. Scribe , musique deH. F. Haïe ,

Un Divertissement,
Arrangé pir M. Bolzaguet, Maître de Ballet.

Ordre du spectacle; 1°Le Guitarrcro. 2° Le Divertissement.
On commencera à SEPTheures.

Au premier jour la première représentation de la reprise deUfori"
retardée par suite de l'indisposition de M. Allard.

Deiitsclier Unterricht.
Für diejenigen, die einengründlichen Unterrichtin derdeutschen SpfaC

und Literatur geniessen und sich eine gute Aussprache zu eigen raad* 1

wollen, wie auch für solche, die fehlerhufte Sprachorgane haben, oder 11

Gebrauchs derselben nicht vollkommen machtig sind, will ein Literat, d

schon langere Zeit hier im Haag in den vornehmsten Familien inseiner Mv"e
spracheUnterricht gibt, noch einige Stunden von seiner Zeit dazu be«W
men. DaraufKeflectirende, wollen sich gefalligst schriftlieh unter der Adre('
se M. N. an den Bnchhandler VAN WEELDEN auf dem Spuiwenden.

POUR CAUSE D'ABANDON DE COMMERCE,
A LOUER

pour un terme de 30 ou 30 ans , et pour entre'
immédiatement en jouissance.

La belle FABRIQUE DE FAYENCE avec deux Moulins en dépendans, sise'
Echternach au Grand-Duché de Luxembourg, présentant par sa situatie
géographique tous les avantages sous le rapports des matières premièresq"' 1'
trouvent en majeure partie sur les lieux, que pour le débouché des ni»'"
chandises, favorisé tant par de grandesroutes et la rivière de la Sure, i"8

par l'union douanièreallemande et le traité de commerce avec la Belgique
Les Bâtimens spacieux de cet Etablissement permettent d'y établir e>

outre tout autre usineet avantageusement une verrerie, vu que lesable, a<ll
des matières premières essentielles, se trouve à proximité d'Echternach.

Pour avoir de plus amples renseignemens, s'adresser aupropriétaire M. J'°
Doudelinger, à Echternach.

BIJOUTERIE, ORFÈVRERIE, CURIOSITES.
rue Neuve- Vivienne, 26, ait coin de celle Feydeau.

DORURE et ARGENTURE-
Par les procédés de MM. de RUOLZ et ELKINGTON , brevetés.

MM. Boisseaux, Octet et O. , par l'application de cette <Bé'
fhode de doruresans mercure, — ontrésolu legrand problème d'unir le l°<e
à l'économie. On trouve donc à leur magasin d'orfèvrerie — en compositie
métallique , des couverts de 75 à 135 fr. la douzaine , qui ont l'ap'paieii 11"
de l'argenterie la plus pure; ceux de dessert, dorés , de 100 à 120fr. , et Ie*riches ciselés à 133 fr. la douzaine, imitent le plus beau vermeil, les co**
teaux de dessert , de 65à99 fr. la douzaine. La bijouterie , les articles d'aci«r
et les bronzes ont tout l'éclatde l'or massif. — Ils se chargent de la réarftt" 1'

turedu vieux plaqué. — Ecrire franco à MM. Boisseaux etC°. 6311-

LA HAYE , chez Léopold LSbeubcrg , Lage Nieuwst/»" '

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Scuooîievei.b et f
Beurssteeg; et àRotterdam,chez S. vahßeyhSnoeck, Hoofdstel
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